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Pour nos héros

Liège vient de glorifier Gofïin. On y
a mis le temps, mais on a bien fait les
choses : l'œuvre superbe du sculpteur
Berchmans dira aux générations fu¬
tures l'héroïsme dont fit preuve un
enfant de Liège en des circonstances
où le courage et la volonté font sou¬
vent défaut. Les houilleurs sont nos

marins, à nous wallons. Leur océan,
c'est la bure où le coup de grisou est
souvent plus terrible que le coup de
tonnerre des plus violentes tempêtes ;
c'est la houillère sournoise qui écrase,
broie, étouffe tant d'obscurs travail¬
leurs dont l'œuvre pénible alimente
notre industrie.
On fit donc bien de glorifier Goffin :

c'est un hommage rendu non seule¬
ment au courage, mais aux enfants de
la bure et il n'est pas mauvais de
montrer que des hommes occupant
une situation élevée peuvent encore
s'unir, en dehors de toute politique,
pour la réalisation d'idées généreuses.
On pourrait certes citer de nom¬

breux traits de vaillance d'enfants de
la wallonie et sans vouloir faire son

petit valeureux liégeois on serait en
droit de revendiquer hardiment les
qualités de cœur, d'énergie et de vo¬
lonté de nos wallons. Non loin de
nous, tout récemment encore, n'avons-
nous pas eu l'exemple de ce jeune
concitoyen, G. Krins, un des vaillants
héros du Titanic ? Qui n'a toujours
présente à la mémoire la stupeur cau¬
sée, et par cet accident épouvantable,
et par les horribles détails de cette
infernale rencontre d'un monstre ma¬

rin,œuvre de l'homme,et d'un iceberg,
œuvre de la nature ? Entre autres
choses, on apprenait la mort héroïque
des huit musiciens engagés pour un
terme de trois ans, à bord du tran¬
satlantique. Leurs noms sont à rete¬
nir : W. Hartley, chef d'orchestre ;
G. Krins et J. Hume, violons ; R.
Bricoux et J. Woodward, violoncelles ;
J. Clarke, contrebasse ; W. Brailey et
P. Taylor,. pianistes.
L'accident eût lieu le 12 Avril 1912.

Et dans la nuit affreuse, ces huit héros
unirent leur volonté d'artistes pour
rendre, dans un sublime défi à la mort,
le sauvetage plus aisé et l'huerecruelle
moins douloureuse. Qui dira jamais
leurs pensées définitives, l'état de
leur âme lorsque, dans l'eau jusqu'à
mi-corps, ils jouaient l'hymne ardent :
Plus près de toi, mon Dieu !

11 ne s'agissait pas ici, de se dé¬
vouer d'une façon immédiate pour
sauver des hommes en* péril. C était
une marche à la mort consentie, vou¬
lue,dans un respect absolu du devoir ;
c'était sacrifier sa vie pour alléger les
souffrances des autres qui songeaient
avant tout â leur existence.
Ils eussent pu fuir,pourtant, essayer

eux aussi de prendre place dans un
canot de sauvetage. Ils ne l'ont pas
voulu. Des témoins oculaires ont ren¬
du compte de leur attitude sublime,
de leur héroïsme indiscutable. Dès le
premier choc, lorsqu'ils furent requis
par le capitaine qui faisait appel à la
musique pour calmer les esprits, ils
jouèrent la valse de la Veuve Joyeuse
— ironie terrible :

Heure exquise
Qui nous grise
Lentement....

Puis, quand le moment fatal fut
reconnu inévitable, quand l'eau sour¬
noise vint à leurs pieds, ils exécutè¬
rent cetteadorablemusique del'hymne
exalté : Plus près de toi, mon Dieu !
Et ce fut ainsi jusqu'au bout, jusqu'au
plongeon final qui réduisit au silence
ces accents surhumains. Dans les bar¬
ques de sauvetage les escapés furent
témoins de l'engloutissement dunavire
et ils recueillirent, avec la dernière
lueur des salons éclairés, le dernier
son des voix célestes qui célébraient
inconsciemment la bravoure et la
gloire.

Ces musiciens furent des héros et
Liège doit être fière qu'il y eût parmi
eux un enfant de la wallonie.Ailleurs^
déjà, à Londres et en Amérique, on a
glorifié ces hommes comme ils de¬
vaient l'être et bientôt des monuments
perpétueront leur souvenir.
Pourquoi notre ville, qu'on dit la

capitale de la wallonie, no s inspire

t-elle pas des nobles exemples d'ail¬
leurs ? Qu'est-ce qui nous a empêchés,
jusqu'aujourd'hui, de commémorer le
nom de Georges Krins ? N'était-ce pas
spontanément que Liège devait ofTrir
à ce jeune héros, — il avait vingt deux
ans ! — scit le nom d'une rue, soit
une plaque commémorative, soit un
monument même, qui ne pourrait
jamais être trop beau ni réfléter trop
d'art. C'est un domaine qui inspirerait
merveilleusement nos sculpteurs, et
cette réalisation nous rendrait une

fois de plus fiers de notre coin de
terre.

Nous savons bien que des tenta¬
tives ont été faites. Mais pourquoi ont-
elles avorté ?
Nous osons reprendre cette idée ;

nous la travaillerons, nous essayerons
de constituer un comité, nous ferons
appel aux bonnes volontés.
N'est-ce pas un peu notre rôle de ne

pas laisser tomber dans l'oubli, au
milieu des siens, le nom d'un être
pour qui on a pu rappeler les paroles
de Jules César : « La nature doit dire
au monde entier : celui-là fut un

homme » ?
LE CRI DE LIÈGE.

Boctes Conseils
aux Bleus

La Rentrée Universitaire

écœureront les dames bien élevées et

pousseront les gardiens de l'ordre aux
mesures extrêmes souvent énervantes.
Eh bien, petits, ayez pour leurs actes

le mépris le plus profond, fuyez-les et
bannissez-les sans honte et sans merci
de vos réunions ; pratiquez à leur
égard la méthode de l'isolement : c'est
a thérapeutique qu: convient à ces for¬
cenés dont on renferme les... proches
dans des cages de fer.
Mais pour que mon conseil ait toute

la force pratique je vais vous signaler la
cause la plus fréquente qui amène cette
plaie dont le sang corrompu ne doit pas
nous salir : l'abus de l'alcool. C'est sous
son influence pernicieuse qu'ils com¬
mettent leurs excès, ces pauvres gosses,
avec plus ou moins d'acuité selon
l'essence de leur albumine et de l'ana-
tomie de leurs filets nerveux. D'autres
plus autorités que moi mènent une
sage campagne ; si vous trouvez qu'ils
exagèrent, n'en retenez que juste assez
pour craindre avec effroi les tristes con¬
séquences de cçtte fatale passion.
Allons, braves jeunes gens, il en est

temps encore, n'absorbez pas sans bien
le doser, le poison qui tue le physique
quelquefois, le moral toujours. Ecoutez
l'ancien, de grâce ne crapulez pas !

A P.

Le temple des « universitis diciplinis »
de notre bonne ville a donc reçu son

contingent pour 19x2-1913. Les voilà en
nos murs, les nouvelles recrues, et pour
beaucoup c'est, comme pour Manon le
premier voyage.
Ils arrivent tout trais de jeunesse,

d'enthousiasme et de vertu: le contact

de Cicéron, de Virgile, de Demosthène
el des autres immortels a rempli leur
âme des plus nobles idées, trempé leur
cerveau des résolutions les plus viriles
et inondé leur cœur des plus pures as¬
pirations. Ceux à qui l'on a préféré enle¬
ver l'influence des lettres grecques et
latines ont puisé dans le théâtre de Ra
cine et de Corneille cette sève généreu
sement saine à laquelle les éléments
d'une logique serrée empruntée à l'exer
cioe mathématique donnent peut-être un
caractère de plus grande force. Pour la
plupart, entoutcas, imprégnésde cesuc
exquis qui, grâce àson parfum capiteux,
éloigne le cortège des viles passions et
des vices odieux, n'ayant encore passé
au crible de la conscience qu'une pous¬
sière de peccadiles et ne connaisant les
rancœurs humaines qu'à la faible lu¬
mière de petits chocs d'amour-propre aux
égratignures anodines, ils font un fameux
saut tout de même, le jour où comme le
Jean Gaussin de Daudet il ont embrassé
une dernière fois, pour se rendre dans la
grande ville, leurs parents émus d'une
crainte où se mêle la fierté joyeuse de
l'oiseau aux premiers vols de sa progéni
ture. Quand je me remémore cette épo¬
que de ma vie, je sens sous mes paupières
comme un voile humide : c'est du passé
qui pleure car les chers auteurs de mes
jours dorment depuis leur éternel som
meil...

Je les quittai donc aussi comme les
petits qui passent dansnosrues, tout mé
tamorphosés déjà par l'atmosphère nou
velle. Qu'il m'est doux, grâce à l'hospi¬
talité des colonnes du jeune et déjà
célèbre Cri de Liège,(1) de leur adresser
quelques mots de bienvenue tout d'abord
de tendre recommandation ensuite.
Oui, jeunes gens, notre ville seréjouit

de l'arrivée du bataillon scolaire qui va
jeter dans ses murs des cris joyeux, les
faire retentir de leurs exhubérantes ma¬

nifestations. Son rire franc et loyal va
enfanter une multitude de sourires aux

gamines les plus variées et ses ébats
vont nous faire regretter notre insouci
ante allégresse d'antan. Dame Police va
mettre des gants. Messieurs les patrons
de café auront le petit regard indulgent,
et tandis que les « anciens » clignoteront
de l'œil en face de nos gaudrioles, les
vieux ronchonneurs hausseront les

épaules.
Mais il s'en trouvera parmi vous qu'un

tempéramment bouillant d'atavisme trop
légèrement étouffé ou qu'une éducation
mal dirigée, ou à tendances rétrogrades
germés d'une semence d'apachisme —

permettez-moi ce néologisme — et con¬
fondant la gaîté, l'exhubérance même
exagérée avec la sauvagerie et la farou¬
che brutalité, il s'en trouvera, dis-je
comme il s'en trouve chaque année qui
feront peur aux honnêtes commerçants

(1; Mord 1 (N. 0. L. R.)

Lire en deuxième page

notre CHRONIQUE DES THÉÂTRES

Nous publions avec infiniment de
plaisir les impressions que M. Jules
Destrée a bien voulu nous commu¬

niquer à la suite du congrès des Amis
de l'Art wallon. Notre collaborateur
a acquis, en cette matière des Arts
de la, wallonie, une autorité indis¬
cutée et tous les artistes reconnais¬
sent qu'il bataille avec une ardeur
admirable, mais aussi, avec un tact
parfait, une indépendance absolue,
qualités précieuses dans le mouve¬
ment qui agite actuellement la wal¬
lonie toute entière.
Inutile de dire que ses idées sont

les nôtres. Nous avons inscrit à notre
programme, avant tout, la défense
des intérêts des wallons, et les Amis
de l'Art, wallon seront toujours nos
meilleurs amis Aussi, saisissons-
nous l'occasion du magnifique élan
actuel, pour faire un appel chaleu¬
reux en faveur des Amis de l'Art
wallon.
Cette vaillante association a pour

organe « Wallonia, », la belle revue
d'art dont M. Colson est depuis tant
d'années le directeur inlassable. Que
les liégeois défenseurs de leur terre
natale et désireux d'être au courant
du mouvement d'art dont elle frémit,
s'abonnent à cette revue. (1) Ils
feront ainsi partie des « Amis de l'Art
wallon » et ils contribueront infailli¬
blement à la victoire définitive de
nos revendications justifiées.

Les amis
de l'art wallon

Je reviens de Liège avec une im¬
pression charmée, et je n'avais pas
espéré pareil succès pour la première
assemblée générale des Amis de l'art
wallon.La journée a été parfaite,comme
enseignement et comme exemple. Il y
a eu, depuis la première minute jusqu'au
moment de se séparer, une noblesse, une
dignité grave et réfléchie, une ferveur
d'art tout à fait réconfortantes.
Ceux qui s'occupent d'entreprises

dénuées de lucre et de satisfactions ma¬

térielles doivent s'attendre en notre pays
à rester isolés. Il leur faut se cuirasser
autant contre l'indifférence que contre
la raillerie.

Aussi, est-ce une joie précieuse que
de constater à certains jours que cette
triste règle n'a rien d'absolu et qu'il
peut se rencontrer encore, en nombre
notable, des gens pour s'émouvoir lors¬
qu'il s'agit de mieux connaître notre
passé artistique.
C'est cela — en effet — rien que cela,

que se sont proposés les Amis de l'art
wallon. Pensant avec raison, — il n'en
est que trop de preuves — que les
artistes de notre Terre n'étaient pas
suffisamment célébrés, que les aptitudes
esthétiques de notre race étaient géné¬
ralement méconnues, ils se sont grou¬

pés pour cet effort de vérité et de
justice.
Et, chose merveilleuse en ce pays où

tout est si fâcheusement divisé par les

divergences politiques, ils se sont grou¬
pés sans se demander d'abord quelles
étaient leurs convictions et de quelle
manière ils votaient. On y a vu un
abbé parler de la manière la plus sa¬
vante à propos d'une crucifixion d'ivoire
du IXe siècle, sous la présidence d'un
député socialiste, devant des doctrinai¬
res et des radicaux notoires. Et aucun

d'eux n'a même songé au caractère
insolite de ce spectacle, tant tous
étaient élevés au-dessus des mesquine¬
ries et des conflits habituels par un
même désir de rendre un respectueux
hommage à la Beauté, de révéler la ri¬
chesse de notre passé, de faire mieux
aimer notre pays.
Les édiles liégeois nous ont accordé

la consécration officielle, et. la presse,
le lendemain, par ses amples et bien¬
veillants comptes-rendus, apprenait à
la foule distraite la variété et l'am¬

pleur de notre effort. Ainsi seront
attirées vers nous les sympathies néces¬
saires. ; ainsi notre association verra
croître le nombre de ses adhérents dans
le bon pays de Liège. Que tous ceux
q:.i ont contribué à la poussée soient
ici remerciés !
Le trait le plus notable peut-être

c'est que grâce à l'accueil liégeois, les
amis venus des autres villes ont senti
se former, au dessus des particu¬
larismes locaux qui nous furent si
souvent funestes, une Wallonie, unie
pour glorifier Roger de la Pasture et
J. du Broeucq comme César Franck ou
Donnay.

Jules Destrée.

Nos Gloires Littéraires

Notre Album

La Croix sans Madeleine

O Christ ! douloureux, lamentable
Qui crispe ton corps sur la croix,
Pour ta 'douleur incunsolable,
Furieusement en toi je crois.

O Christ! Ta douleur est l'extase
Au seuil de l'amour éternel,
De l'infini vaste où s'embrase
Le vain orgueil matériel

O Christ ! O Christ ! ton agonie
Est le baptême expiateur
Où l'humaine et boueuse lie
S'orne d'audace et de blancheur.

O Christ ! ô Christ! tes poings immenses
D'un geste pourraient la dompter.
Je la vois folle... Tu la lances
Et la broies pour l'éternité.

Mais, douceur et miséricorde,
Tes mains d'aube ont croisé les airs,
Tu pardonnes, tu tends la corde
Jusqu'au cœur même des enfers.

Et les fureurs et les injures
Et les crachats, les vils dédains
Et jusqu'aux lâches blessures
Montent, offrandes pour tes mains.

Mais moi, je n'ai qu'une âme humaine,
Une âme piteuse et sans toi
Et qui battant des ailes vaines
S'efforce en vains d'atteindre toi,

Mais moi, comme toi, j'ai souffert.
Brûlant les chemins de mes pleurs,
Et j'ai gravi bien des calvaires
Sans suite hélas ! que le malheur.

Mais moi, n'ai vu de Madeleine
Qui sanglotait à mes pieds froids
Tout son amour, emmi sa peine
Et me réchauffait de sa toi,

Mais moi, n'ai vu de Madeleine.
En son amour, dessous ma croix.

1 Herman Frenay-Cid.

(1) Les Amis de l'Art wallon. Cotisation annuelle minimum :
5 Francs. - fccrlre à M. Colson, directeur de Wallenis,
142, tua Fond Ptrett*, Liégt.

Echos

Bravo !M. Edmond Picard a reçu du secrétaire
du Roi le télégramme suivant : " Le Roi me
charge de vous faire savoir qu'il est heurei'X
d'accorder son haut patronage ainsi qu'un don
de 25.000 francs à votre comité, auquel il sou¬
haite ardemment le meilleur succès „

Il s'agit du Théâtre Belge qui vient d'être
constitué.
Notre Roi, décidément, aime les lettres.

Voilà qui nous change et nous donne de
l'espoir.

On dit que Strakosch va revenir à Liège, lajolie Strakosch qui dansait de façon si
ravissante la langoureuse valse de La Veuve
Joyeuse.
Elle réapparaîtrait dans le même rôle avec le

même partenaire, Franck, qui faisait un prince
Danilo si réussi. Et nous entendrons à nouveau
es appels ensorceleurs de la voix cristalline ;
" Danilo ! . Danilo !

JÇ
f^oursgratuitsde chant et de déclamation

lyrique donné par M. Ad. Maréchal de
1 Opéra-Comique. Les Jeunes gens qui
désireraient suivrent ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

Buste de M. E. VERHAEREN
d'après Ch. Van der Stappen

M Paul Spaak, l'auteur de „ Kaatje. " a lucet après-midi, devant les membres du
comité de lecture du théâtre belge un drame
n 3 actes et 6 tableaux Ba'dus et Josina ".
Cette pièce a été acceptés à l'unanimité. Elle
sera mise immédiatement en Wpétiton. Le co¬
mité de lecture se réunira de nouveau vendredi
pour entendre la lecture d'une pièceNde^M. Hen-
iVanOffel. Le jury s'occupe également
choix des pièces en un acte.
On travaille, on travaille I

A
La Ligue Wallone propose d'édifier, au dessusde l'escalier de la Montagne de Bueren
"n monument gigantesque à la mémoire des six
cents Franchimonlois.
Voilà une idée qui paraît superbe à première

vue et qui mérite une étude approfondie. Ce mo¬
nument dominerait la ville et lui rappelerait
•on passé glorieux,

r e jury du prix Bernaert vient de proposer à
l'unanimité, à laclasse deslettresde notre

Académie, de décerner le prix à Mlle Margue¬
rite Baulu pour son roman „ Modeste Autom
ne " et à M. Victor Kinon pour ses recueils de
vers.

On sait que ce prix d'une valeur de mille
francs, a été institué par feu M. Beernaert pour
récompenser tous les deux an „ l'auteur belge
ou naturalisé qui aura produit l'œuvre la plu»
remarquable sans distinction de genre et de
sujet ".
A ce propos nous détachons avec plaisir la

plaquette suivante de l'ouvrage : „ L'Ame des
saisons " de Victor Kinon.

PRÉLUDE.
Un petit vent de neige pique
L'oreille et présage un magique ~
Décor de glace et de trimas...
Voici le temps des almanachs.
l'astrologue en chapeau conique
Braque un tube mathématique
Et parmi les étoiles voit
Les anges souffler dans leurs doigts.
Vers le soir, les entants qui guettent
Entendent tinter les clochettes
De l'âne de Saint-Nicolas
Qui passe au temps des almanachs.
Déjà la Lune à large bouche
Et le Soleil bonasse et louche
Dans le zodiaque étoile
Se battent à coup de balai.
Ainsi donc, rapprochez vos chaises
Du poêle en braise craquant d'aise,
Bouchez huis et lucarnes... Las !
Voici let emps des almanachs.

Victor Kinon.

C'est le 7 Novembre prochain que notre colla¬borateur Arsène Heuze conférenciera à
l'Œuvre des artistes, rue du Chiroux, à 5heures
du soir. Sujet : „ Un troubabour, prince des
poètes M Gustave Malempré l'excellent et
bien connu professeur de diction à l'Académie
de musique, dira des vers de Paul Fort.
Quant à celui-ci c'est bien en Décembre

qu'il viendra parler à l'Œuvre des Artistes
Voilà deux belles séances en perspective.

Ml
La Société Nouvelle, revue internationale :Voici le sommaire du no 8 d'octobre :
A propos d'Oscar O'Flahertie Wills Wilde
Maurice Gauchez. La Philosophie Naturelle
(suite et fin), Aristide Pratelle. A propos rfes
Théories de M. Bergson, H. Bonnet. Lettre à
Ernest Raynaud, Francis Norgelet. Le»
Suffragettes anglaises, James Leakey Valé-
re et Narcisse ou le Dialogue sur M. Anatole
France, Serge Evans Les Tendances de la
Littérature présente, Alexandre Chignac.
Chroniques : Les Sciences de la Vie, Albert et
Alexandre Mary. Chronique sociale, B.-P.
Van der Voo Les Arts, Armand Eggermont

Les Livres, Maurice Gauchez. Commu¬
niqués.

Â la sortie.A la représentation Le Bargy, on s'écra¬
sait aux petites places et il faisait là-haut une
de ces chaleurs... d'enfer, quoique l'on fût au
Paradis.
A la sortie dans l'enthousiasme persistante

deux spectateurs, l'un grand et maigre, l'autre?
petit et gros, (frite et moule, quoi ! ) échangent
ieurs impressions. Ah ! mon cher, fait
maigre, quel succès, quel succès ! Comme
public, répond le gros, c'est en effet un suc;ès.
mais, comme température, ah I cher ami, quel
tour, quel tour I

Nos Contes et Nouvelles

La vieille femme

qui traînait
un petit lapin

Ceci se passait dans le Jardin Botanique,
dans le bas-fond, près de l'étang minuscule.
Des gens du peuple serrés sur un banc —

des bonnes, des vieilles femmes, une ou
deux fillettes déjà sérieuses — s'occupaient
à des rien du tout, causerie hachée, tricot,
broderie, cependant que sous leurs yeux
des bambins assis par terre édifiaient des
pâtés d'un sable rare, que d'autres jouaient
au cheval, insensibles ou presque à la
grande chaleur qui rendait inertes et
veules leurs surveillants sous l'ombre ta¬

velée de soleil des hauts arbres.
A l'écart, ayant cherché la solitude, une

vieille femme marchait comme on marche
en rêvant. Visiblement, c'était une exilée
ou, comme dit l'autre, une déracinée, mais
déracinée un peu tard, quand les organes
manquent de la souplesse nécessaire pour
s'acclimater aux milieux nouveaux. Son
tablier noir, son châle croisé sur la poi¬
trine, son bonnet à fleurs dont les brides
de satin encadraient un visage à la fois
plissé et lisse, mélancolique et calme, rose
et fané — un pastel mal fixé que le vent
incessamment efface et qui devient de plus
en plus indécis — cela dans une ville ou
les vieilles dames s'attiffent en mousque¬
taires et plantent des panaches sur leurs
ruines, où les dames de tous âges savent
réparer l'irréparable et fixent le pastel de
leurs joues sous de la peinture, cela eût
trahi une exotique, mais voici qui l'indi¬
quait bien plus à mon attention : la vieille
femme portait une main derrière son dos ;
cette main tenait une ficelle qui tirait sur
le chemin un appareil fragile, cahoté, in¬
vraisemblable, un petit lapin jouant du
tambour.

Ce lapin jouait du tambour avec le sé¬
rieux que mettent les lapins en toutes
choses. Si sa conductrice activait le pas, il
précipitait les gestes de ses pattes ; si elle
ralentissait sa marche, le lapin rythmait à
coups bien distincts cette allure pondérée.
A vrai dire, ce lapin assis sur son derrière
sur sa petite table à quatre roues, ce lapin
avait tout l'air de se moquer du monde.
Ma foi, le lapin n'était pas seul à rire et

les gens se divertissaient tous à contempler
cette vieille dirigeant ce jouet ridicule et,
comme elle, passé de mode.

* * *

A deux pas de là, assis franchement par
terre, un enfant de quelque quatre ans, de
sexe joliment indécis, de figure fraîche
comme celle d'une fillette, de gestes vifs
comme ceux d'un garçon, un enfant vêtu
d'un sarreau à carreaux roses, retournait
les pages d'un vieux livre placé sur ses
genoux. Il avait l'air d'un magistrat qui
compulse le code, d'un curé qui feuillette
son bréviaire, du vieux Faust consultant
son grimoire. Il y avait un pli grave dans
le front de cet enfant ; il était préoccupé
en regardant ce livre aux signes pour lui
hermétiques, livre de messe ou de cuisine,
peut-être écrit en russe ou en sanscrit;
mais il y avait de la puérilité dans les

mm
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éteints de la vieilleyeux bleus presque
femme au lapin.
La vieille femme de temps de temps re¬

gardait l'enfant, et le mystère s'éclairait.
Evidemment, l'enfant était le légitime et.
dédaigneux suzerain du lapin mélomane :

plus dédaigneux qu'un sultan blasé sur les
flatteries de ses dix mille'favorites, il avait
abandonné l'objet enfantin pour s'emparer
d'un jouet plus sérieux : un livre. La vieille
femme s'était faite le guide du lapin avec
cette indulgence inlassable qu'ont les
aïeules pour les petits-fils qu'elles ne
verront pas grandir.

* * *

Dans cette touchante comédie, cette in¬
terversion des rôles, le jouet au vieillard,
le livre au bambin, se démêlait un signe
des temps. Celui-ci, que le livre attirait
d'instinct, deviendrait un savant: il
rait. Et déjà même, il s'indiquait un petit
homme; des préoccupations s'ébauchaient
sous son front. La vieille femme était
restée une enfant, n'ayant guère appris
si cela s'apprend — qu'à aimer, et candide
comme au premier jour, avec ses yeux
tranquilles et nuls où le regard se noie
dans un brouillard laiteux.
Ah! ceux qui naissent aujourd'hui seront

savants demain ; leurs lèvres se tendent
vers la mamelle flétrie de la vache maigre
de la science, et les vieux s'en vont igno
rants et paisibles dans le linceul de leurs
rêves Quels auront été les plus heureux,
de ceux qui savent, et qui se posent (s'ils
ne se résolvent pas) tous les problèmes, ou
des autres qui n'ont compris de la vie que
les sentiments naturels, instinctifs? Une
providence avait mis de l'enfance aux deux
extrémités de la vie; l'entrée comme la
sortie s'effectuait dans une nuit pacifica¬
trice... et la vieille femme au lapin s'en
irait demain comme elle était venue —

sans savoir. Mais le terrible bambin au

livre !

Ah ! vieille femme imprévoyante, remise
ton lapin qui, à tes trousses, se rit de toi,
prends ce livre de messe ou de cuisine,
jette-le dans la mare sur les artificiels né¬
nuphars, emmène le marmot loin dans les
champs, au village d'où tu vins, emmène-
le vite...

Car je comprends : ton petit enfant, ici,
comme l'enfant des autres, subit l'influence
maléfique de ce savant et botanique jardin
où il faut des mots latins pour nommer un
pissenlit, où les fleurs portent naturelle¬
ment en naissant des étiquettes, où les
grenouilles sont le fruit d'une sélection,
où les arbres sont plus doctoraux qu'un
professeur au Collège de France !

Léon Souguenet.

Remarqué cette semaine au RoyalRinking dela Renommée Mmes et Mlles Thuriaux,
Ghilain, Joassart, Mlles La baronne de Cartier
d'Yve, Mlles Voué, Delsaux, Bellefroid, Mme et
Mlle Prost, Mlle de Bast, Mme et Mlle Dupont,Mlle Henrard, Mme et Mlle Raick, Schnor-
renberg.Mathis, Breuer.Poncelet, Nols de Ver-
viers. Mlles Palante. Bienfait, Rutten. MM. Le
comte de Lannoy, le baron Robert de Cartier
d'Yve Ghilain, Stroetman de Maestricht, Gil-
lard, Vroonen, Grégoire, Pirlot, Frenay, Joas¬
sart, de Marneffe, Destexhe, Martiny, Gaillard,
Missotten. Blagir, Delvoye, Mons, Warnete,
Ansiaux. etc., etc..

M
L'écrivain Otto Erich Deutsch, qui a écritune biographie de Schubert appréciée,
a retrouvé cinq Ecossaises inédites du maître,
dans un cahier de musique aujourd'hui en
possession de Mme Marie Kerner à Vienne.

]^/^onsieur et Madame Camille MiletrLance
a reçu nom Suzanne

Ie charmant petit ménage Herzet-Halleux—< vient de s'agrandir d'une unité. Une
petite fille leur est née. elle sera baptiséeSimone.

M
Ieudi aura lieu le mariage de MademoiselleEugénie Tilkin, fille de Monsieur et Ma¬
dame née Noirfalize. avec Monsieur Paul Dam-
ry rédacteur à l Université, fils du trésorier
du même établissement et de Madame née
Van Malderen.
Il y aura cortège élégant, nous y revien¬drons et en décrirons les toilettes.

c 'est le 5 novembre prochair que Monsieur

professeur, conduira à l'autel Mademoiselle
Leblanc, fille de Monsieur et Madame Leblanc
de notre ville,

te mariage de Mademoiselle Hamal avec-j Monsieur Marine, aura Heu le 16 novem¬
bre prochain. Nous décrirons en son tempsles toilettes du cortège qui promet d'être
nombreux et suprêmement élégant.

Ml
Mardi dernier a été célébré à Bois-de-Breux, le mariage de Mlle Alice Hanquet
avec M. LéonVaum, docteur en médecine,Les témoins étaient pour la mariée, M.Pierre Thonnart, son cousin; pour le marié, M.le docteur Lenger, chirurgien en chef à l'Hôpi¬tal des Anglais.

réglée et qui doit, dans sa souple aisance,
être bien difficile à réaliser. Mme Berka,
comédienne adorable et chanteuse adroite,
a recueilli tout au long de cet acte d'en¬
thousiastes bravos.
Signalons les progrès, la beauté, la spi¬

rituelle gaîté de Mlle Radino, petite étoile
qui grandira bien vite et, dans ce même
acte, la danse des cerceaux pour sa jolie
musique. M. Giraud est très amusant, et
M. Meunier est, lui aussi,en grand progrès.
Le dernier acte, dénoue avec de jolis

détails l'amusante intrigue ; il nous a ra¬
mené tous les protagonistes et par-dessus
tous Mme Berka, dont le jeu attentif, la
mimique adroitement expressive, emplis¬
sent la scène et conduisent la pièce au suc¬
cès, qui sera durable, nous en sommes
convaincus.

* * *

l a reprise de Manon a occupé la scène
dimanche et jeudi soir. Faisons honneur à
M. Kochs des mou\ements très vrais, très
français par leur vive allure,qu'il a imposés
à l'exécution orchestrale de la partition.
Mme Rizzini incarnait l'héroïne avec sa

beauté et sa jolie voix ; quel dommage
qu'elle soit si conventionnelle d'allure
d'expression ! C'est un gracie
animé : rien de plus !
M. Weber donne l'impression trop juvé¬

nile, tant par l'expression que parla matu¬
rité de son chant. Des Grieux est très diffi¬
cile à interpréter ; la douceur s'y doit
attester harmonieuse, moelleuse, et non
assourdie. Les périodes chantées en force
réussissent mieux au débutant, mais, s'y
dépensant sans compter, elles pourraient
lui coûter sa jolie voix.
M. Bruis a été un excellent sergent Les¬

caut, et le trio Radino, Droste, Azzolini, a
chanté avec grâce et justesse.
Samedi, un public trop clairsemé a ap¬

plaudi avec enthousiasme la belle, la forte
pièce de Bernstein, Samson, admirable¬
ment jouée par Mme Henriette Roggers,
M. Séverin, et d'excellents partenaires.

Pourquoi faut-il que des tentatives aussi
intéressantes rencontrent la seule indiffé¬
rence de notre grand public liégeois, et
s'extériorisent devant des banquettes ?

Villeneuve.

de spectacle ou bien aimer la laideur
comme soi-même. On n'y rencontre aucun
caractère dessiné convenablement, aucune
passion magnifiée jusqu'à la beauté, nulle
vie réelle ne s'y manifeste. Qu'on n'aille
pas me prendre pour un personnage atra¬
bilaire avant de m'avoir entendu durant
toute la saison. J'aurai le temps de justifier

A la Renaissance

Nous avons le plaisir d'offrir à nos lec¬
teurs, la reproduction d'une scène du second
acte des « Pe.tits »

mon opinion en parlant de chaque pièce en
particulier. Et j'espère pouYoir démontrer
ce que j'avance aujourd'hui.
Il me reste à vous entretenir du théâtre

néo-classique, qui ne vaut guère mieux que
les autres. Pourtant, les auteurs de ce
théâtre sont plus dignes, car jamais leurs
efforts ne reçurent l'équivalent pécuniaire.

ble de constater que celui-ci sait encore, à
l'occasion, apprécier de belles et saines
choses et établir l'énorme différence qui
existe entre une œuvre dramatique de la
valeur de celle de M. Népoty, et les exhibi-

La première du Tribun n'ayant lieu
que le 9 novembre, je m'occuperai samedi
prochain du théâtre néo-classique et pour
que mes lecteurs ne croient pas que je dé¬
teste l'art dramatique, je leur confierai, à
l'oreille, mes très profondes et sincères
admirations...

Ariane Heuzo

dans le même instant font rire et pleurer.
Bref, c'est du beau et grand théâlre, et

le succès que lui a réservé le public confir¬
me pleinement notre opinion émise ci-des¬
sus au sujet de spectacles d'un tout autre

et
chromo

Au Gymnase

Ce mardi également a été célébré en l'égliseprimaire de Sprimont le mariage de Ma¬demoiselle Alice Leduc, fille de M. JosephLeduc, maître de carrières à Sprimont et deMadame née Marie Dufays, avec M. Marcel
Declairfayt, ingénieur à Overpelt-Usines., fils dede M. Raymond Declairfayt, directeur de car¬
rières à Liège et de Madame née Emma Roger.Les témoins étaient .-pour la mariée, sa sœur,Hermine Leduc; pour le marié, le docteur Louis
Thiry. d'Aywaille.

Petite préface
à une saison de critique dramatique

(suite)

Maadame Pontus, née Valérie Raikem. née àL Liège le 23 septembre 1836, est décédée
à Bruxelles, le 15 octobre. La défunte était la
veuve du lieutenant-général Pontus, ancien
ministre de la guerre, et la mère de M. Raoul
Pontus, capitaine commandant adjoint d'état-
major au if régiment d'artillerie.
y
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Homage à un wallon en Allemagne.Lundi dernier a été érigé à Unterpei-ching, petit village des environs de Rain-sur-
Lech (Bavière), une croix commémorative de
la fin glorieuse du général comte de Tilly.blessé mortellement en cet endroit le 30 avril
1632.
Le monument élevé dans la principale artèredu village, face à l'église, à une hauteur de

5 m. 70. La croix porte en relief l'image deNotre-Dame des Sept-Douleurs. Le socle de
granit présente l'inscription suivante :
Ici Jean-Nicolas, comte de Tilly, reçut, le 15avril -632, une blessure mortelle. Son sou¬

venir est impérissable dans la mémoire du peu¬ple bavarois qui lui doit la conservation de sa
patrie et de sa foi. Erigé le 13 octobre 1912
par les vétérans et soldats bavarois.
Jean T' Serclaes, comte de Tilly, naquit en1559 au château de Tilly, dans le Brabant

wallon. Il prit du service dans les armées bava¬
roises, dont il fut nommé feld-maréchal en
1610 par le duc Maximilien de Bavière. Au dé¬
but de la guerre de Trente-Ans, les armées des
princes catholiques l'élurent généralissime. Il
fut vainqueur à Prague et fit la conquête de laBohême et du Haut-Palatinat. Il battit le duc
de Brunswick et le roi Christian IV du Dane¬
mark. En 1630, il succéda à Wallenstein en
qualité de général en chef des armées impéri¬ales. L'année suivante le roi de Suède, Gustave
Adolphe, le battit à Breitenfefd. En 1632, ilfut blessé à Unterpeiching dans une rencontre
avec les Suédois, et il mourut le 30 avril à In-
golstadt des suites de sa blessure.

A Paris est morte, mardi dernier, Madame labaronne Sustave de Rotschild, décédée
en son château de la Bercy (Oise)

Ml
A Liège est décédée, mardi dernier, Madame

Joseph Joly, née Clémentine Berchmans
épouse de Monsieur, Joseph Joly, huissier en
notre ville.
Aux familles Joly et Berchmans cruellement

éprouvées par cette perte,nous présentons nos
sincères sentiments de condoléances.

Nos Théâtres

Le cappelmeister Franz Fischer, formé àl'école de Richard Wagner, dont il fut
l'ami, a donné sa démission de chef d'orches¬
tre du théâtre de la Cour, à Munich. Avec lui
disparaît un des derniers représentants des tra¬
ditions wagnériennes dans l'art de dirigerl'orchestre. Des raisons de santé ont engagé levénérable cappelmeister à prendre sa retraite.

De Mons,Monsieur JulesNoël-VandenEedendirecteur de la „ Société Nouvelle ", re¬
vue internationale, et Madame, nous font partde l'heureuse naissance d'un fils qui aura nomAlbert. Toutes nos félicitations.

Ml
La princesse Ruprecht de Bavière est morte,soudainement jeudi à midi à Florence.
C'est aussi à Florence que vient de s'étein¬

dre le statuaire réputé Frédéric Beer. à l'âge desoixante-dix ans. Beer était autrichien, natura¬lisé français.

Au Royal.
La création à Liège du « Comte de Lu¬

xembourg », opérette charmante où l'adap¬tation française par Caillavet et de Fiers,
s'adorne de mots très drôles, et s'illustre de
la partition de Lehar, jolie entre les jolies;
cette création est l'événement artistique de
notre semaine.
Nous- avons assisté aux deux premières

et c'est sur la seconde que nous jugerons,
car l'interprétation y fut très supérieure,
mûrie, assouplie, allégée aussi, grâce à la
rapidité plus grande des mouvements
L'intrigue est simple. Fernand de Lu¬

xembourg épouse, à blanc, moyennant
cent mille francs, la cantatrice Suzanne
Didier ; il devra divorcer au bout de trois
mois pour permettre à la jeune femme,
devenue comtesse, d'épouser l'impérialBasilLes deux jeunes gens sont légale¬
ment unis, sans se voir, séparés par un
paravent. Ils se retrouvent plus tard et
s'aiment sans se connaître. Bien entendu,
au dénouement, ils ne divorcent pas !
Lehar, roi de la valse-tzigane, a écrit icides mélodies exquises. Au premier acte,qui se déroule chez un peintre bohème et

sa sémillante compagne, signalons la jolieronde dansée par Mlle Radino et M. Meu¬
nier. Elle dure trop, mais finit fort bien, enmarche triomphale grotesque

J'ai promis samedi dernier de vous par¬
ler du théâtre contemporain ; je m'exécute
non sans tristesse. C'est qu'il est dur, en
effet, de dévoiler ses vices et d'exhiber ses

plaies. La société actuelle a pris le théâtre
pour la Bourse et la Bourse pour le théâtre.
Dans l'un, les directeurs et les auteurs
gegnent de l'or par toutes sortes de moyens
qui n'ont rien à voir avec l'art, dans l'autre
les Wilmart jouent la comédie. Ainsi, les
rôles se trouvent renversés pour le plus
grand amusement des imbéciles et au

l grand désespoir des victimes.
Cependant, il n'y aurait pas un terrible

malheur à ce que les directeurs et les au¬
teurs passent aimablement leur temps à
faire de l'argent, si les pièces qufils font
représenter étaient dignes des pdè«4s qu'ils
empochent. Hélas, il n'en est pas ainsi '
Le théâtre contemporain est d'une insuffi
sance remarquable, malgré la place impor¬
tante qu'il a prise dans notre société.

Je divise le théâtre contemporain en
quatre grandes parties, à savoir: les revues
et les vaudevilles, les pièces à thèse, le
théâtre bourgeois et le théâtre néo-clas¬
sique.
Il me serait fort difficile de vous parler

des revues et des vaudevilles, laissant ce

genre de divertissement pour un public de
jeunes gens voulant faire l'homme et
d'hommes voulant faire les jeunes gens
Qu'il y ait des vaudevilles fort bien cons
truits et des revues pleines d'esprit, je suis
tout disposé à le croire, mais je ne pourrai
jamais considérer ces choses comme des
œuvres d'art... et je passe outre.
Vous dirai-je plus de bien des pièces à

thèse dont Brieux est le plus sérieux fabri-
cateur devant l'Académie, sinon devant le
Théâtre Français? Ma foi, non. Je n'estime
aucunement cette sorte de pièces qui ne
sont point du domaine théâtral.

Je me souviens d'avoir assisté il y a
quelques années, à une conférence de M.
Brieux. Le titre en était, si ma mémoire
m'est fidèle. « Comment je fais une pièce ».
Voici, en substance, ce que nous dit
l'illustre académicien: « Je prends une
thèse, j'invente une histoire, de cette his¬
toire, je plonge dans l'ombre tous les
événements pouvant nuire à la démonstra
tion de la thèse et je mets en lumière les
événements qui lui sont favorables. Ainsi,
je prouve que la terre est carrée et que je
suis un homme intelligent. » M. Brieux,
comme le singe de la fable, n'avait oublié
qu'une chose: l'inspiration. Il est évident
qu'on parvient à composer un très bon
ouvrage de science en raisonnant de cette
façon, mais il est totalement impossible de
créer une œuvre d'art. L'œuvre d'art, en
effet, ne peut être qu'une partie de soi-
même, un morceau de son cœur que l'on

Comme nous l'avions annoncé dans une

précédente chronique, cette pièce a reçu du
public liégeois un accueil très vif et très
chaleureux, qui n'a fait que se confirmer
pendant toute la semaine écoulée.
A notre époque de cinémas à outrance

qui dénaturent de façon déplorable le goût
artistique du public, il nous est fort agréa-

Les Petits : scène du 2e acte

tions trop souvent quelconques, pour ne pas
dire plus, lui offertes par le music-hall en
général.
L'excellente pièce de M. Népoty fourmil¬

le de situations ingénieuses et tendres, fort:
bien combinées, et les caractères d'emants
tracés avec une grande précision donnant
lieu à des scènes très prenantes qui presque
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genre.
Ceci dit, plaisons-nous à renouveler les

éloges que nous avions décernés à Mesda¬
mes : Mignot, Ritto, Ninove, Foscari, Su-
terre, etc..., et à MM. Saillard, Vibert,
Blancard et Rabaux qui interprètent avec
tant de talent cette œuvre émouvante.

M. T.

AU CORSET GRACIEUX

AliceLatour
l rue du Pont-d'Ile
... LIÈGE ...

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
... 6 AND ...

GRAND CHOIX
DE

Corsets

confectionnés
et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricot et de tulle

Spécialité de Corsets sur mesure
- - HÉPATÎAT10NS - -

Harlin, Marmont, etc., encadrent avec bon
goût cette exécution fort convenable et
nous avons déjà mentionné le bon accueil
que lui fit l'auditoire expansif des soirs de
mélodrame.

Jean "Valgrune.

LA PREMIÈRE DE

Hans le Joueur de Flûte
Opérette en 3 actes de MM. Vaucaire et Mitchell

Musique de Louis Ganne

Le Pavillon vient de no;,s rendre, de
façon remarquable, l'œuvre si originale et
si sincère de l'auteur des Saltimbanques,
Hans,le joueur de flûte. Plutôt malmenée
les années précédentes, elle bénéficie cette
fois d'une interprétation de tout premier
ordre qui lui a valu un beau succès.
L'heure... matinale où le spectacle finit

ne nous permet pas de longs détails. En
attendant notre prochain numéro, notons
que Mlle de Brasy nous fit admirer une
Lisbeth à la voix jolie, qui porte la coiffe
blanche avec infiniment de grâce; Mlle
Bourbon est une petite Ketchen aimable et
bien chantante et Mme Rozé-Leprince, une
pittoresque Madame Pippermans.

Au Pavillon

Le Maître de Forges

Dans la démocratie des vieux mélodra¬
mes, Le Maître de Forges nous apparaît
comme un plébéien enrichi, parvenu qu'il
est par plus de prestance dans le port et
plus de recherche dans l'expression : ces
marques distinctives le font d'ailleurs ad¬
mettre souvent en des endroits où n'ont
accès que les gens de qualité.
Notre scène de drame qui n'a pas craint

de le présenter à son public dominical,, a
vu son initiative chaleureusement ovation¬
née : nous serions donc mal venus de nous
montrer plus difficiles que les fidèles de
notre vieux Pavillon. Enregistrons dès lors
le succès qu'a remporté cette restitution
honorable, parfois un peu lourde dans son
interprétation, quelque peu... modeste dans
certains de ses costumes, mais d'une pro¬
bité méritoire dans l'ensemble.
Mme Sybel-Bardet jouait le rôle de

Claire, l'orgueilleuse aristocrate que vainc
la noblesse d'âme de Philippe Derblay :
l'artiste exprime, non sans lenteur mais

Courrier
des Théâtres

M. Redon, qui créa sur notre scène, avec
le talent que l'on sait, Le Chemineau, La
Damnation de Fausl, Hernani, etc., a
superbement réussi au Grand Théâtre de
Bordeaux où il est engagé en qualité de
baryton de grand opéra, succédant à M.
Barrai dont les débuts n'avaient pas été
satisfaisants.
Le même soir, Mme Rambly confirmait

ses succès dans le Trouvère après son
bon début dans Hérodïade.

* * *

et Mlle Nor-
ont débuté au
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L'entrée de Luxembourg, (M. Bourdon), jette en pâture à la foule. Elle doit etre le avec reVentiÎ^âiouvmi de son

La ville de Dresde a voté l'octroi d'une pen¬sion viagère de trois millemarks au com¬
positeur Félix Draeseke, dont on a fêté, ces
jours-ci le 77e anniversaire de naissance

les chœurs d'étudiants et étudiantes, inter¬
rupteurs intempestifs, se déroulent sur une
scintillante musique, qui devient malicieuse
pour les couplets du naïf et ridicule Basil.
Voici la délicieuse Berka, et son rondo-

valse d'entrée : « L'amour je ne l'ai pas
connu » ! Elle danse et chante avec son
impérial amoureux, une sorte de menuet à
révérences où elle déploie sa grâce infinie,et M. Giraud une élégance surannée du
meilleur aloi.
La scène du mariage, désopilante, s'il¬lustre du joli duo dont le thème reviendra

Le roi de Wurtemberg a conféré au célè¬bre ténor Caruso, la grande médailled'or pour l'art et la science de l'ordre deFrédéric.

Ce samedi soir a lieu, au carrousel saloninstallé en face de la rue des 'uuilkmins,à Liège, la belle soirée intime organisée parle cercle privé du commerce Liégeois.

plus tard : « Le mari s'en va par ici ; lafemme s'en va par là » ; puis d'une valse n'élève pas, elle ravale la femme et enlente, , élébrité de demain. le jouet des passions brutales e amLe 2e acte se déroule dans- un décor et
une mouvante mise en scène,qu'on nous a,à bon droit, vantée d'avance : c'est nne fête
mondaine dans un salon élégant où ladouble évolution d'un large escalier fleuri
a son importance puisque lies deux amou¬
reux y danseront une valse gracieusement

j ~

fruit de longues souffrances ou d'immenses
joies et ne peut, en aucun cas, émaner d'un
cerveau ordonnateur, sans avoir ses racines
dans les sources mêmes de l'être.
Voici le théâtre bourgeois et ses plus

dignes amants: Bataille, Bernstein, de
Porto-Riche, Capus, Wolff, Donnay, Her-
vieu et tant d'autres. Dans ce salmigondis,
il est très malaisé d'y voir clair. Durant de
longues années, l'adultère fut le pivot de
cette dramaturgie qui est toujours en vogue
sur les grandes scènes parisiennes. Faux
d'un bout à l'autre, elle ne s'adresse qu'aux
nerfs et non à l'âme; elle surexcite et

fait
amour.

Les jeunes filles de ce théâtre sont des
monstres de perversité, changeant ainsi
leur ordinaire sottise en folie amoureuse.

Le théâtre bourgeois, qui prit naissance
avec Dumas fils, est la pâture habituelle
du monde sans culture. Il faut avoir le bon
sens atrophié pour prendre goût à ce genre

taire puis le repentir émouvant
héroïne. Mme Fichet, une ambitieuse
Athénaïs, et Mme Dambrine, une mutine
baronne de Préfond, toutes deux intelli¬
gentes comédiennes, nous ont fait admirer
de bien jolies toilettes
M. Le Drazal, qui interprétait le Maître

de Forges, s'est louablement efforcé de
donner à son personnage le calme et la
dignité qu'il comportait ; l'acteur y a réussi
ou peu s'en faut ; qu'il enraye, encore cer
tains tics dans l'allure, certaines tendances
à l'emphase dans le débit et il réalisera un

grand premier rôle digne du beau nom
qu'il porte à l'affiche.
La vanité naïve de l'excellent Moulinet

est spirituellement traduite par l'excellent
comédien M. Dambrine, dont la tête eût pu
toutefois se faire plus vieille et le ventre
plus rond (pardon, Mesdames), M. Gode-
froy prête de la bonhomie à Bachelin
M. René Viguié de l'élégance au duc
Bligny. Mmes Leprince et Guildal, MM.

m. castrix

Sous le manteau nécromantique du
joueur de flûte, M. Castrix nous est apparu
comédien de marque et baryton sonore qui
met en puissant relief l'âme bienfaisante
et le prestige ensorceleur de son héros.
L'auditoire enthousiasmé lui fit chanter
trois fois l'air final du 2e acte. Yoris, le
poète amoureux, est finement incarné parM. Henry Roy qui détaille vaillamment
ses couplets et dont le Prologue a été
vivement goûté. M. Dambrine fait de Pip¬
permans un bourgmestre que le comédien
apparente au Laurent XVII de la Mascotte.
et MM. Harlin, Marmont,Fortin, etc., etc.,
complètent intelligemment un ensemble
des plus réussis. Le ballet a fait deux
apparitions très agréables dont la première,
au son joyeux des sabots, fut sensiblement
appréciée. Le divertissement des poupées
nous a valu un déploiement de mise en
scène dont l'habitude semblait perdue à la
maison. Mais puisque c'est Hans qui réta¬
blit les usages, applaudissons-le encore
de nous avoir rendu la tradition sous
une parure aussi fraîchement luxueuse.

Jean Valgrune

M. de Léryck, fort ténor,
mand, première dugazon,
Capitole de Toulouse ; le premier dans le
rôle de Jean d'Hérodïade; la seconde dans
Siebel de Faust.

* * *

Mme Catalan a réussi d'emblée au grandThéâtre de Lyon. Son succès de Rachel de
La . Juive, est unanimement constaté parla presse.
Au même Théâtre, un liégeois, M. Clos-

set, partage avec M. Theissié, de l'Opéra,
l'emploi de baryton d'opéra. M. Closset a
effectué son premier début dans le rôle de
Spendius de Salammbô, tandis que M.
Druyne, encore un compatriote, faisait ap¬
précier et vigoureusement applaudir son bel
organe de basse-chantante dans le person¬
nage de Narr-Havas

* * *

Le théâtre des Arts de Rouen a fait une
réouverture des plus heureuses par Sigurddans lequel on a fêté tout particulièrement
le ténor Fontaine et la falcon Mme Mazarin.
Notre baryton de saison dernière M. Valette
a fait bonne impression dans le rôle de
Gunther. On lui trouve un bon organe mais
on lui voudrait plus de tenue et d'autorité,

* * *

Après son premier succès dans Roméo et
Juliette, le ténor Paul Dechesne a bien
enlevé le rôle de Canio de Paillasse. Les
journaux Montois sont élogieux pour lejeune artiste et l'un d'eux écrit « Le rôlede Canio a été joué avec grand talent parM. Dechesne, très dramatique, se mettant
pour ainsi dire « dans la peau » du person¬
nage qu'il réprésentait. »
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